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COMMERCE ET CONSOMMATION DES DRAPS EN SICILE ET EN ITALIE 
MÉRIDIONALE (XVe-XVIIE SIÈCLES) 


Du xv® au xvm siècle, et en fait dès les premiers voyageurs arabes du xe siècle, l’absence 

presque totale d'industries apparaît à tous ceux qui la décrivent comme l’un des faits dominants, 
surprenants, de l’économie sicilienne. Absence surtout nette, dans le textile, pour la laine. Car la 
soie, dont l’île est un des gros producteurs méditerranéens, est, au moins en partie et pour les 
besoins locaux, filée et tissée à Messine d’abord, puis à Catane et Palerme: en 1768, d’après le 
lucquois Arnolfini, la moitié de la soie grège sicilienne, soit environ 350000 livres, serait ainsi 
transformée sur place. De même pour les toiles et les futaines: lin et coton, — ce dernier importé 
de Malte et Pantelleria — alimentent, spécialement dans le sud-est, autour de Noto, une manu- 
facture locale assez importante, quoique non exportatrice, et insuffisante pour couvrir les be- 
soins locaux. Pour la laine au contraire, la situation est nettement tranchée. La seule production 
de l’île reste le traditionnel orbace, lourde étoffe grise écrue, imperméable, le manteau traditionnel 
du berger: absorbant le plus gros de la laine locale, normalement organisé dans le cadre domes- 
tique, comme l'atteste la présence fréquente d’un telaio dans le maigre mobilier familial, son tis- 
sage passe à l’occasion sous le contrôle de marchands-fabricants locaux, qui se chargent d'alimenter 
les boutiques des villes; mais son seul débouché extérieur est, à travers les commandes officielles, 
les chiourmes des galères. Hormis l’orbace, tous les besoins de la consommation intérieure sont 
couverts par l'importation. Ni spécialisation, ni monopole: draps de Catalogne et d'Italie, de 
Flandre, d'Angleterre ou de France, draps de luxe ou de moindre prix, les tarifs douaniers con- 
firment, pour une fois, la diversité des origines (plus de dix) et des qualités (plus de 80) de règle 
dans les inventaires des marchands.? 

La Sicile représente ainsi exemple le plus net, presque modèle, de cette Italie agricole que 
Gino Luzzatto opposait à l'Italie industrielle du nord, celle du « quadrilatère développé » Florence- 
Gênes-Milan-Venise cher à F. Braudel. Car ce qui vaut pour la Sicile vaut aussi, à quelques nuances 

près, pour toute l'Italie méridionale et même une part de l'Italie centrale. Pour Rome « qui file 
et tisse peu, se contentant d'être la ville des tailleurs »3 et pour une large part des états ponti- 
 ficaux, qui n’absorbent qu’une bien faible part de l’alun de Tolfa: 4 Bologne en reste le seul grand 


À G. À. ARNOLFINI, Giornale di viaggio e quesito sull’economia siciliana (1768), a cura di C. Trassezur, Caltanissetta- 
ome 1962, p. 67. 

? « Estimationes tenendae et observandae in Regia Dohana felicis urbis Panormi per Magnificum Secretum... dictae 
iae Dohanae per totum mensem augusti anni presentis... »: le tarif de 1524-25 a été publié par V. Dr GIOVANNI, 
taliani ed esteri alla dogana di Palermo nel secolo XVI, Palerme 1894, d’après le Ms. Qq E 164 de la Buo- 
MUNALE, PALERME: celui de 1549-50 provient de l’ARCHIVIO DI STATO, PALERME, Lettere viceregie, 366, fo 475 ss. 
comparaison systématique dans la communication d’A. Giuffrida. 


DELUMEAU, Vie économique et sociale de Rome dans la seconde moitié du XVIe siècle, I, Paris 1957, p. 84. 
Deiumeau, L'alun de Rome. XVe-XVIII siècles, Paris 1962, p. 313 ss. 


MAURICE AYMARD 


centre textile, secondée par des centres mineurs comme Matelica et Pergola, dont les pannine 
gagnent au XVI? siècle la rive balkanique de l’Adriatique:5 draps médiocres, «à peine bons pour 
faire des livrées », et dont la production, vers 1720, n’excèderait pas 800 pièces au total, tandis que 
des villes comme Rieti, Subiaco, Alatri, San Severino en fabriqueraient à peine 700, susceptibles 
« de servir aux paysans et à la populace ».6 Et on retrouve une situation presque identique dans 
le royaume de Naples, pourtant le plus gros producteur de laine de la péninsule: malgré les 
efforts de la dynastie aragonaise, dans la seconde moitié du xve siècle, pour implanter une manu- 
facture locale, le Royaume continue à faire venir du dehors, vers 1600, tous ses « panni fini », 
de quoi vêtir non seulement «les nobles, les marchands et les citadins riches », mais aussi, si l’on 
en croit Serra, « la quasi-totalité des prêtres et des moines, et, au moins les jours de fête, tous les 
artisans « moyens » (mediocri)? Même si l’on conteste les chiffres de Serra (2 millions de ducats), 
cinq fois supérieurs à ceux, plus proches des estimations habituelles, proposés par son adversaire 
Marc’ Antonio de Santis, on peut admettre que le commerce des draps de laine représente, en va- 
eur, le plus important, après le blé, et sans doute le plus régulier des commerces méditerranéens. 


ESSAIS D'’ESTIMATION. 


Les sources manquent à Naples, qui permettraient de critiquer les affirmations de Serra. De 
même à Rome où les seules estimations restent celles du trafic entre Florence et Rome interrompu 
en 1527: 8000 ducats par semaine, soit plus de 400000 ducats par an, contre 150000 entre Florence 
et Naples.8 Pour la Sicile au contraire les chiffres de la « gabelle des draps » (de laine et de soie) 
de la Secrezia de Palerme publiés par C. Trasselli et A. Giuffrida permettent de mesurer, au moins 
approximativement, l'ampleur de ce trafic d'importation: 26000 onces (130000 florins) en moyenne 
entre 1463 et 1475, plus de 110000 entre 1525 et 1535, 100000 entre 1550 et 1560. Sur la base 
des prix palermitains à la meta, plus élevés que ceux des caricatori, les 150 à 200000 salmes de blé 
exportées alors de l’île chaque année vaudraient alors, « tratta » non comprise, entre 150 et 200000 
onces.! La gabelle nous donne, il est vrai, les importations de la seule capitale, auxquelles il foudrait 
ajouter celles de sa rivale, Messine, qui joue, pour une zone géographique plus réduite, le même 
rôle de centre d’approvisionnement des villes et villages de l’intérieur. 

Les chiffres des réexportations de Palerme vers l’intérieur, apportés par le rapport d’A. Giuf- 
frida pour le début du xvre siècle, confirment en tout cas, s’il en était besoin, que ce commerce 
des draps n’est pas, ou du moins pas uniquement, un commerce de luxe. Les draps à bon marché, 
« mayorcha », «mischi» de Barcelone et Gérone, « cordellati» de Valence et d’ailleurs, « catala- 
nischi », tous draps valant entre 1 et 2 écus la canne de deux mètres d’après le tarif douanier de 
1525, représentent les deux tiers de ces réexportations. À eux seuls, les « mayorcha », dont la qua- 
lité la plus chère atteint à peine 2 écus, tandisqu’on se contente d'estimer à la « balle », sans prendre 


5 G. LuzzATTO, Storia economica dell’età moderna, 1, Padoue 1955, p. m. 

° F. Varseccmi, L’Italia nel Settecento, cité par J. DeLUMEAU, L’alun, etc., cit., p. 316. 

7 A. SERRA, Breve trattato delle cause che possano fare abbondare li Regni d’oro e d’argento dove non sono miniere con ap- 
plicazione al Regno di Napoli, Naples 1613. 

8 J. DELUMEAU, Vie économique, etc., cit., 1, p. 82. 


°? C. TRASSELLI, Frumento e panni inglesi nella Sicilia del XV secolo, dans « Annali della Facoltà d’Economia e Com- 
mercio di Palermo », 1x, 1955, p. 13, n. 8 (période 1463-64 à 1496-97) et la communication d’A. GIuFFRIDA (1525-1526 
à 1559-1560): les deux séries de chiffres sont reportées sur notre graphique. 

10 Prix a la meta de Palerme: ArcHIvIo COMUNALE, PALERME, Atti. Bandi. Provviste. La série, entièrement dépouil- 
lée par moi à partir de 1475-76, fera l’objet d’une prochaine publication. Pour toutes les comparaisons faites dans cet ar- 
ticle, nous en avons extrait, selon la suggestion de P. Vilar, des moyennes « cycliques ». 
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la peine de la mesurer, la qualité la moins coûteuse, en représentent la moitié. Les mêmes draps 
à bon marché domineraient sans doute, de la même façon, au début du xve siècle, de même 
qu’ils emportent à la foire de Salerne de septembre 1478,12 où les draps de Languedoc, de Cata- 
logne, de France et de Piémont, valant de 6 à 10 ducats la pièce, représentent 65 % des ventes 
mais moins de 40% de leur valeur: ceux de Londres, et de Florence, au prix moyen de 45 ducats, 
respectivement 13% et plus de 40%. 

Pour la Sicile, il est vrai, le total de ces réexportations, pourra sembler modeste: 2250 pièces 
par an, en moyenne, entre 1500 et 1520, soit, au plus, à 10 ou 12 cannes par pièce, entre 25 et 
30000 cannes. Même en admettant que Palerme n’approvisionne ainsi que les deux tiers des Si- 
ciliens de l’intérieur, soit environ 300000 personnes vers 1500, on n'obtient guère plus d’une canne 
de deux mètres pour 10 personnes. Ce qui donne à la fois la mesure et les limites de cette con- 
sommation « rurale » de draps d'importation, et devrait nous conduire à une estimation « haute » 
de la production locale d’orbace. 

Ce commerce joue en effet au bénéfice de la ville, de la capitale, résidence du vice-Roi, de 
la haute administration, des classes riches, nobles ou « bourgeoises », des marchands étrangers. 
Sur la base des prix du tarif de 1524-25, les 1906 pièces réexportées de Palerme en 1519-20 re- 
présenteraient une valeur de 10 à 12000 onces. Nous ne connaissons pas, pour cette même année, 
le rapport de la gabella pannorum. Mais, si on se place dans l'hypothèse la plus favorable aux 
campagnes, sur la base des mêmes prix de 1524-25, certainement trop élevés alors, et si on rap- 
proche les 3859 pièces réexportées en 1505-6 de la valeur des importations cette année-là (environ 
80000 onces, en multipliant par 30 le chiffre 13 donné par G. L. Barberi) la campagne sicilienne ne 
recevrait au mieux que 20 à 25000 onces de draps, soit à peu près 4, en valeur des draps entrés 
dans la capitale: proportion maxima que les chiffres de 1510-12 inviteraient encore à abaisser. Pa- 
lerme, avec 25000 habitants en 1505, 40000 tout au plus vers 1520, absorberait ainsi environ les 
3], des importations. 

Volontairement simplifiés, ces calculs donnent la mesure du décalage entre ville et campagne 
pour la consommation de produits textiles: 60000 onces de draps pour 40000 palermitains donnent 
une consommation individuelle d’1 7%; once, soit 3 3/, écus. 20000 onces pour 300000 siciliens 
1/5 d'once. 

Il s’agit il est vrai de valeurs, non de quantités. Sans doute l'éventail de la consommation ur- 
baine est-il infinitment plus large, avec une meilleure représentation des qualités supérieures, les 
plus coûteuses. Mais il faudrait distinguer draps de laine et soieries, également frappés par cette 
gabelle des draps. Car pour les premiers, l'inventaire de la boutique de Nardo Bonamico, présenté 
par C. Trasselli, confirme la même importance des « mayorcha » à 8 ou 12 tari la canne, des « cor- 
dellati » à peine plus chers, importance équilibrée il est vrai par la « classe moyenne » des cultrai, 
vraisemblablement, vu leurs prix, venus de Calalogne: et la liste des clients de la boutique suggère 
une relative égalité, dans la consommation des draps de laine entre éléments très divers de la so- 
ciété, Mais l’équilibre n'est-il pas renversé, au profit des classes riches, par la soie, bien faiblement 
représentée dans les tableaux de réexportation. Un exemple, tiré d’une comptabilité nobiliaire 
permet au moins de le suggérer. Sur un peu plus de 50 onces d’étoffes de laine et de soie ache- 
tées pour la maison du marquis de Terranova entre le 22 février et le 20 mai 1557, on obtient 
a répartition suivante: 14 


11 Recherche en cours d'H. Bresc dans les notaires palermitains du début du xve siècle. 
À, SAPORI, La fiera di Salerno del 1478, dans « Bollettino dell’Archivio storico del Banco di Napoli», vm, 1954. 
G. L. BARBERI, Liber de Secretiis, a cura di E. MAZZARESE FARDELLA, Gênes 1966, p. 9. 
ARCHIVIO DI STATO, Nares, Fondo Pignatelli, Sicilia, Palermo, Contabilità, Libro Giornale, 23, fo 163. 
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velours ..... cannes 8.03/, 0.21. 9. 4 


rasi de Lucques et d’ailleurs. . . . . . » 3.23%], o. 5.23.12 

HAN Le De me den en » 3.01, o. 7.17.15 

mayorcha, coltrai, mini del Griffo, etc. . . » 12.73]ą 0.16.15. 
0.51. 5.11 


Or ces achats pourvoient aux besoins de toute une « maison »: orbace pour les esclaves des 
deux galères du marquis, draps de Palerme pour les esclaves domestiques, mayorcha pour les nour- 
rices — mais du garbo de Florence pour celles des enfants du marquis, coltrai de Gérone pour les 
pages, etc., sans parler des achats de circonstance comme ces u.58.13.2 de terzanelli, de toile de Bre- 
tagne, de taffetas et d’autres tissus légers pour les déguisements de la «mascarade », en mars 1561. 
Pour le marquis et les siens, la soie l'emporte, avec les draps de laine du plus haut prix. Ainsi 
en avril 1556: 


canne 6.1 di velluto nigro messinese di dui pili a fiorini 131/, per una robba per noi . . 0.16.15. 2 
palme 6 1/, di raxo lucchese a fiorini 7 1/, (la canna) per fare una faxa dentro allo capuzzo . o. 1. 9 
palme 21/, di raxa rossa carmexina per dui para di calze per nostri figli a fiorini 15 la 

E e ie aa e E e a D GS IE a a a a OSS 
palme 11/4 di raxa gialna per dui pari di calze per Don Ferrante . . . . . . . . . . + + ©. 0.13.15 
etc. 


Mais cette prédominance des soieries, comment ne pas la rapprocher du succès, au xvI° siècle, 
des industries urbaines de la soie, à Naples, à Messine, bientôt à Palerme, et des tentatives répétées 
des papes pour en établir une à Rome, alors qu'échouent ou déclinent les manufactures de draps 
de laine? 

Inutilement combattu par les lois somptuaires, le luxe vestimentaire est au XVI siècle Pune 
des données fondamentales des habitudes de consommation des classes riches, et de celles, qui, 
moins aisées, peinent à les imiter. Pour reprendre l'exemple de la comptabilité Terranova, les 
« spese di vestiti », regroupées sous ce titre dans le Libro Maestro à côté et sur le même plan que 
les «spese di casa », « spese extraordinarie », «spese di cavalli », « spese di liti», etc., représentent, 
bon an mal an, entre 1573-74 et 1579-80, avec une moyenne de 1116 onces sur 14585, plus de 
7,5% des dépenses totales. 


ORGANISATION DES ÉCHANGES. 


Rome exceptée, où les importations de produits textiles semblent être surtout la contre-partie 
des sommes versées par la chrétienté à la papauté, ce commerce des draps s'inscrit en Italie méri- 
dionale dans un réseau d'échanges internationaux régulièrement organisés: blé, huile, vin, soie, 
laine, fromages, ce sont pour l'essentiel des exportations de produits agricoles qui paient ces achats 
de produits industriels, parmi lesquels les draps précèdent largement les métaux. Cette division 
géographique du travail, déjà ancienne, le xvre siècle, loin de l’atténuer, semble bien, au contraire, 
lavoir encore renforcée. Blé et soie sont plus demandés que jamais sur les marchés de l'Italie du 
nord. Et qui n’achète pas ne vend pas davantage. Absente, passé 1530, du marché du blé sicilien, 
Venise n’y figure guère plus comme exportatrice de draps, alors qu’elle reste présente, avec ses 
Bergamasques, dans les Pouilles, pour les achats de laine, d'huile et de nrains. Inversement Na- 
ples, grosse importatrice de textiles, exporte pourtant soieries et draps de laine de sa fabrication 
vers la Sicile, où elle s’approvisionne régulièrement en blé. Mais cet équilibre d'ensemble re- 
couvre toute une série de déséquilibres de détail. La communication d’A. Giuffrida montre un 


130 


COMMERCE ET CONSOMMATION DES DRAPS EN SICILIE ET EN ITALIE MÉRIDIONALE 


commerce des draps dominé par les Catalans, alors que celui du blé est presque entièrement con- 
trôlé par les Génois: ce qui laisse supposer tout un jeu de compensations triangulaires. Trafiquant 
aussi bien des. draps de Catalogne, d'Angleterre ou de Florence que des leurs propres sur les mar- 
chés de Sicile ou de Naples, les Génois personnifient l’extrême souplesse de ce commerce des 
draps. 

Sur place, le réseau de distribution apparait établi sur trois bases fondamentales: 

1) les boutiques urbaines, avec leurs succursales provinciales, bien illustrées, pour Palerme, 
par la communication de C. Trasselli (et ses articles antérieurs15) et celle d'A. Giuffrida. On 
ne saurait exagérer leur nombre. Car aux pannieri, mercieri, etc., il faut ajouter tous les artisans qui 
vendent le drap «transformé» en vêtement: giubbonari, calzettari (en conflit à Palerme depuis 
la transformation du costume, le raccourcissement de la robe, et l'apparition du haut-de-chausse), 
berretari, corviseri, costureri, ricamatori, etc.. Sarti et cimatori forment avec les barbiers les premières 
corporations régulièrement organisées à Palerme, dès avant 1413. En 1561-62 le marquis de Ter- 
ranova disperse ainsi ses achats entre plus d’une quinzaine de ces boutiques, mais en fait tout de 
même la moitié à une seule, celle du grand marchand florentin Niccodemo Minerbetti. Mais 
à l’occasion il passe directement commande, à Milan ou en Flandre. De toute façon, derrière ces 
multiples boutiques, même quand elles sont gérées par des «nationaux », on note la présence 
active des grands négociants étrangers, qui contrôlent le commerce extérieur: les naves ragusaines, 
catalanes ou génoises touchent normalement à Palerme pour y déposer leur cargaison et recevoir 
leur ordre de route avant de gagner les caricatori de la côte sud. Comme celui des draps, le com- 
merce du blé est en fait palermitain, bien que toutes les statistiques ne nous parlent que des ca- 
ricatori: il en est de même, au xvine siècle, pour le commerce de l’huile napolitaine.16 Avec leurs 
banques, leurs colonies étrangères, leurs services d'assurance et de fret maritime, des villes comme 
Naples et Palerme jouent, dans l’économie d’alors, un rôle assez voisin des actuelles capitales co- 
loniales. 

2) les foires: leur vigoureuse persistance, dans toute l’Italie du sud, même si elles n’y 
possèdent pas toujours tous les caractères juridiques de l’institution traditionnelle, contraste, on 
le sait, avec leur relative perte d'importance dans le nord. Il s’agit, en fait, de véritables réseaux, 
organisés dans le temps et l’expace, qui permettent aux marchands de passer de l’une à l’autre. 
Le plus souvent, elles correspondent à la mise sur le marché d’un produit agricole. À chaque 
fois qu’on peut les observer, on note que ce sont les draps qui constituent la principale contre- 
partie, au point qu’on peut souvent parler d'un véritable troc. La foire de Salerne de 1478 en est 
un exemple connu: 17 2], des opérations enregistrées portent sur des draps de laine; à eux seuls, 
le génois Geronimo Cella et son associé Giovanni di Paolo, de Cosenza, y achètent en deux fois, 
pour 1495 % ducats de draps (12 pièces fines de Florence, et 110 panni lavorati de Gênes) et le 
premier de ces deux achats est payable en soie de Taverna et de Cosenza, à la prochaine récolte, 
À un prix fixé d'avance qui recouvre une opération de crédit; un autre calabrais, de Tropea, pro- 
met de payer ses achats de draps en vin et en bois. 

D'une toute autre ampleur (plus d’un million d’écus, vers 1580-90, pour les seules ventes de 
soie) la grande foire de mezzagosto à Messine, la dernière en date des foires de la soie, ne donne 
_pas une leçon différente. Elle voit affluer les marchands étrangers venus acheter la soie « con le 
alee del Papa, del Gran Duca di Toscana, della Republica di Genova; questi spargono il danaro 
sifatta compera, oltra del baratto delle pannine con le sete, e il travaso delle cassette di reali 


`. TRASSELLI, Il mercato dei panni a Palermo nella prima metà del XV secolo, dans « Economia e Storia », fasc. I, 11, 
40-166, 286-333. 


RLEY, Oil, silk and enlightenment. Economic problems in XVIIIth century Naples, Naples 1965, p. 39. 
ORI, La fiera, etc., cit., A. SILVESTRI, Il commercio a Salerno nella seconda metà del Quattrocento, Salerno 1952. 
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per il traffico delle merci d'Egitto »1® Quand, en juillet 1571 l’Armada chrétienne se réunit à 
Messine, les galères génoises y arrivent avec leurs chargement de draps précieux: mais quatre 
jours après Lépante elles ne songent qu'à quitter la flotte pour rapporter à Gênes leur précieuse 
cargaison de soie. Soie, draps, caisses de réaux espagnols: telles sont les bases économiques de la 
foire de Messine. Mais c’est aussi une fête, à laquelle concourt une bonne part de l'aristocratie de 
l’île, même quand le vice-roi et sa cour n'ont pu faire coïncider avec elles leur séjour annuel à 

À Messine, de règle au xvre siècle, et le marquis de Terranova y fait acheter régulièrement par un 
correspondant des draps de haut prix. 

3) le crédit à la production, par un système règlementé de ventes anticipées, normal pour 
toutes les grandes denrées d’exportation. « Senza anticipazione di denari non può andar avanti 
lagricoltura, e senza la sicurezza degli accaparamenti, il negoziante non può soddisfare alle com- 
missioni d’incette, non può far speculazioni, non può far caricamenti » écrira Galiani.!? Ce qui 
revient à faire tourner sans monnaie une économie fortement commercialisée. D'où la lutte autour 

| de la fixation du prix de remboursement de ces avances, la voce à Naples, la meta en Sicile, prix 
|| artificiels sans doute, mais vrais «prix de campagne» pour les producteurs paysans: toujours 
| contestés par les deux parties, ils ne sont qu'en théorie impartiaux, et constituent, chaque année 
une véritable affaire de gouvernement. De fait ou de droit, ils entrainent l'unification des prix 
dans le cadre régional: la voce de Monte S. Angelo donne le ton pour le blé des Pouilles, celle 
de Crotone pour celui de Calabre. En Sicile, où le vice-roi approuve les mete des caricatori, celles 
des bourgades de l'intérieur se calculent par simple déduction, ou addition, des frais de transport 
à (ou depuis) la « marina ». Le système est d’ailleurs si général qu’il déborde le cadre de l’agricul- 
ture pour devenir, à légal du contrat de « change et rechange », un des artifices normaux du prêt 
\ court terme: de six mois en six mois à Palerme, vers 1600, les mete du blé en août et de l’huile 
en janvier fixent en fait le taux d'intérêt de l'argent. 

Il est d’ailleurs pratiqué par tous, marchands étrangers ou nationaux, aristocratie nobiliaire, 
riches « gentiluomini » ou « onorati » des villes et villages. Mais l’intéressant est de le voir, dans 
l’intérieur, s'appuyer sur un réseau de « boutiques » ou « fondaci ». A Cammarata en 1548, trois 


BS génois, Cristoforo, Benedetto et Loise Corrado (28,25 et 36 ans), tous trois célibataires, vivent 
R ainsi, avec pour les aider un jeune « garzuni » de 12 ans, génois aussi: dans leur « boutique » ils 
T déclarent avoir pour onces 361.2.6 «in tanti panni e merchi », mais leurs créances sur divers ha- 
|: bitants de ce gros bourg de 1800 feux se montent à onces. 915.12, «tanto per panni quanto per mer- 
| chi et denari et formenti et orgi». A la vente des marchandises à crédit, ils joignent donc les 


avances de grains. Mais au comptant ils ne déclarent avoir qu’onces 5.21. Suit une liste de 21 

créanciers, pour un total de onces 639.15.15, dont 326.17.5 dus au seul « Magnifico Rafael Casales », 

qui réside vraisemblablement à Palerme. À Raffadali en 1569, dans la même province d'Agri- 

gente, on trouve un Petro Basset, 22 ans, catalan, onces 200 de créances (dont la moitié est due 

par le baron et sa famille), 40 en grains, et 237 de dettes (par contrat conclu à Palerme) envers 

le « Magnifico Gabriel Pigna e Raffaele Basset ».A Aidone en 1584 le « Magnifico Jaymo Beren- 

gher », marchand catalan de 18 ans, qui semble résider souvent à Messine, tient sur place un pro- 

curateur permanent, Diego Esteva, catalan lui aussi. Des étrangers donc souvent, mais pas tou- 

| jours: à Augusta en 1548, c’est un certain Pietro Costoreri qui tient « potega di merchia con alcuni 
L scampoletti di panni»; onces 50 de marchandises en magasin, 190 de créances pour « panni et 
| merchi dati a credito » mais 195 de dettes envers un marchand de Syracuse: il a la 9° fortune 


18 G, ARENAPRIMO, L'antica fiera di mezz’agosto in Messina, Palerme 1898, p. 9. Il ritorno e la dimora a Messina 
di Don Giovanni d’Austria e della flotta cristiana dopo la battaglia di Lepanto. Nuovi documenti, dans « Archivio Storico 
Siciliano », 1903, pp. 73-117. 


19 Cité par P. CHORLEY, Oil, silk, etc., cit., p. 110. 
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de la ville, et vient de marier sa fille, richement dotée, à un gros propriétaire de terres et de 
troupeaux, qui vient au 4° rang. On pourrait multiplier les exemples. Mais retenons un seul 
point: par les foires, par ces boutiques, vrais « magasins généraux » de l’hinterland sicilien — un 
par village, tout au plus, à la différence de Palerme -, ce qui s'effectue, ce n’est pas seulement 
le contact nécessaire entre l'acheteur et le vendeur, mais, plus profondément, à travers des for- 
mes souvent frustes de troc toujours teinté d’usure, la communication entre deux sociétés, deux 
économies inégalement développées. 


BALANCE DES PAIEMENTS ET « TERMES DE L'ÉCHANGE». 


A ce niveau inférieur, c'est le vendeur-créancier qui emporte sans aucun doute: il ne perd 
que lorsque son débiteur se révèle incapable de payer. Mais qu’en est-il au niveau supérieur, au 
niveau des échanges extérieurs, de la balance commerciale et de celle des paiements? 

Première surprise pour le lecteur contemporain: d’un bout à l’autre du xvre siècle un véri- 
table lieu commun se retrouve chez tous ceux qui, étrangers pour la plupart, décrivent les éco- 
nomies napolitaine et sicilienne. Entre l’heureuse abondance de toutes les denrées agricoles et de 
« tout ce qu'il faut pour vivre », et le besoin de recourir à l'importation pour les draps, les « dro- 
gues » et les métaux, aucune hésitation ne semble permise: la balance commerciale est très lar- 
gement excédentaire. Ainsi pour Naples, Porzio, dans sa « Relation au marquis de Mondejar », 
vice-roi de Naples entre 1577 et 1579: « del gran danaro … che vi portano ogni anno i forestieri 
per comprar diverse robbe … non esce la decima parte; impero chè da” panni fini e ferri fini in 
fuori i regnicoli non sentono d’altro se non poco mancamento: e quelle due cose ancora in mag- 
gior parte le cavano da provincie assai vicine come è Toscana ».21 Bilan optimiste que G. Ga- 
lasso confirme dans sa tendance générale, sinon dans cette proportion de 1 à 10, par une estima- 
tion détaillée des exportations: ce qui n’empêcherait pas de retrouver une balance des paiements 
équilibrée ou déficitaire, par l'intervention des facteurs classiques, les services (fret maritime, as- 
surances, crédit), tous assurés par des étrangers, et l'exportation de l'impôt (pour les besoins de 
l'Espagne) et de la rente foncière ou publique (pour tous les propriétaires étrangers) .22 

Il faut attendre Antonio Serra et les premières années du xvne siècle pour voir remettre en 
question cette analyse optimiste. L'auteur du « Breve Trattato » réfute d’ailleurs Marco Antonio 
de Santis, qui venait à nouveau d'estimer les exportations à 6 millions de ducats, les importations 
à 600000, et les «entrate vendute » à des étrangers à 600000 autres. Et son premier soin est de 
procéder à une estimation « haute » des importations de « panni fini»: un minimum de deux mil- 
lions d’écus, auxquels il faudrait ajouter un chiffre égal pour les épices, un million pour les dro- 
gues, sans parler des métaux, des toiles, des armes, etc. Malgré les millions envoyés comptant 
d'Espagne pour les dépenses militaires (ce qui contredit le mythe de la pression fiscale écrasante, 
au moins à cette date), les bénéfices industriels et commerciaux des étrangers sont tels que non 
seulement ils ne font pas venir d'argent, mais ont à Naples des capitaux disponibles: d’où leurs 
achats bien connus, rentes, domaines, titres nobiliaires, etc.23 

Les sources manquent, nous l'avons dit, pour critiquer avec précision les estimations des 


30 AS, PALERME, Tribunale del Real Patrimonio, Riveli. 


#1 C. Porzio, Relazione al marchese di Mondejar, en annexe à La congiura de’ baroni del regno di Napoli contra il 
dinando primo e altri scritti, Naples 1958. 


22 C. GALAsso, Momenti e problemi di storia napoletana nell’età di Carlo V, dans « Archivio storico per le provin- 
poletane », 1961, pp. 93-96. 


23 A, SERRA, Breve trattato, etc., cit. 
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importations proposées par Porzio ou Serra. Notons seulement que le bilan « pessimiste» de 
Serra, où les « panni fini» partagent la première place avec les épices, coïncide avec la hausse 
des changes napolitains entre 1591 et 1622, qui entraîne alors une série de dévaluations, et 
que L. de Rosa explique par un effondrement des exportations agricoles, blé et soie surtout.#* 
On retrouve la même difficulté à Rome. Certes l'or et l'argent circulent en abondance avec 
les tissus sur la via Cassia et la via Appia, et presque toujours dans le sens Gênes-Florence-Rome- 
Naples, beaucoup plus rarement en sens inverse (Naples-Milan): mais une bonne part de ces 
sommes aurait servi aux Génois et Florentins pour à souscrire les emprunts pontificaux.?25 
Pour la Sicile on serait tenté d’opposer les deux grandes villes commerçantes. D'une part 
Palerme, où les arrivées de numéraire sont rares, et où tout se règle par voie de change: le blé 
semble payer les draps. Sur la base des prix palermitains pour le cycle 1542-43 à 1553-54 (tari 
21 1/,), les importations de draps qui payent la gabelle (134016 onze en moyenne de 1542-43 à 
1551-52) représenteraient la contre-valeur, traite non comprise, d'environ 200000 salmes de blé: 
or une moyenne sur cinq ans (1542-43 à 1546-47) nous donne une exportation officielle de 227000 
salmes de blé par an? A Messine au contraire, avec les draps, les galères apportent les réaux 
espagnols, qui ne repartent pas tous vers le Levant. C’est à Messine que se trouve la Zecca jus- 
u'en 1678, et la frappe monétaire de 1609, qui ramène par une légère réévaluation le tari à son 
niveau de 1547 est un succès: plus de 500000 livres d’argent sont frappées en 10 ans (1609-1618).27 
La soie laisse de larges excédents. Mais à l’occasion le blé aussi, si l’on en croit le point de vue 
du barcelonais Gilabert, en 1616: «la utilidad que de mercar el trigo forastero el mercader puede 
sacar es por este medio volver su dinero de Sicilia a Espana, o, por mas propriamente, tomar en 
Espana nuevo dinero para enviarle a Sicilia ».?8 
Toutes ces observations sont, il est vrai, concentrées sur une brève période, la seconde moi- 
tié du xvre siècle. Qu'en fut-il avant, et surtout après? Incontestablement, après 1640, sinon avant, 
la baisse des exportations agricoles du Royaume de Naples et de la Sicile ont tout à la fois res- 
treint les possibilités d'importation de l'Italie méridionale et entraîné un renversement de la 
balance des paiements. A Palerme, en 1728-30,29 les importations de draps sont revenues, en 
valeur, à leur niveau de 1525, et les monnaies napolitaine et sicilienne entrent à partir de 1675-80 
dans une période de difficultés. Cette contraction des débouchés extérieurs a-t-elle joué son rôle 
dans le repli bien connu des manufactures urbaines d'Italie du nord, et dans les difficultés de l'in- 
dustrie catalane 
A ce premier problème en est lié évidemment un second, celui des termes de l'échange, entre 
draps et matières premières agricoles. La comparaison des deux tarifs douaniers de 1524-25 et 
1549-50 publiés par A. Giuffrida révèle une quasi-stabilité des prix entre ces deux dates, alors 
que le blé augmentait de près de 30%. Or tous les prix retrouvés par C. Trasselli et A. Giuf- 
frida à propos des boutiques palermitaines, comme ceux de la comptabilité Terranova confir- 
ment la bonne qualité de ces estimations douanières qui n'apparaissent ni surévaluées ni sous- 
estimées systématiquement. Entre 1550 et 1575 cette dernière comptabilité, malgré ses lacunes, 


24 L. De Rosa, I cambi esteri del Regno di Napoli dal 1591 al 1707, Naples 1955. 

25 J, DELUMEAU, Vie économique, etc., cit., pp. 90-91. 

26 Exportations de grain, d’après AS, NAPLES, Fondo Pignatelli, Palermo, Contabilità, Libro maestro, 21, fo 14. 

27 À DELLA Rovers, La crisi monetaria siciliana (1531-1802), a cura di C. TrasseLLI, Caltanissetta-Rome 1964, 
pp. 44-45. 

28 P, VLAR, La Catalogne dans l’ Espagne moderne, 1, Paris 1962, p. 600, n. 6 de la p. 599. 


2 BC, PALERME, Ms. Qq F 95, fos 110-112: 197973 onces de draps importés à Palerme en trois ans, de 1529- 
30 à 1731-32. Un rapport de 1597, conservé à P ArcHIvo Hisrorico NACIONAL, MADRID, Estado, Consejo de Italia, libro 
473, fos 9-9v, donne pour la gabelle des draps de Palerme un rapport moyen annuel de 16000 écus, soit 6400 onces: 
ce qui correspond à des importations de 192000 onces. 
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fait entrevoir des hausses de prix des draps variant de 20 à 30 % : le blé augmente au contraire 
de 50% entre 1543-53 et 1553-63 (moyennes cycliques), de 100% entre ce même point de 
départ et 1581-86. Or il s’agit de prix « hors traite », et celle-ci a augmenté plus vite encore que 
les prix. L'évolution des prix du blé au xvre siècle a donc joué très largement en faveur des 
producteurs de blé et contre les fabricants de draps: et ce décalage a dû peser sur des manufac- 
tures urbaines, trop chères, et contribuer au succès des industries rurales. Inversement il sert, 
chez les vendeurs de grains, la montée du faste vestimentaire, et d’abord le succès des soieries. 

Pour le xve siècle au contraire, les recherches d'Henri Bresc dans les notaires palermitains 
permettent de constater, entre 1420 et 1525, une hausse des prix des draps sur le marché de Pa- 
lerme allant de + 170 % sur les draps de Florence à + 100% sur les catalanischi. Pendant la même 
période les prix du blé auraient, dans la meilleure hypothèse, doublé. L'acheteur sicilien de draps, 
défavorisé par les dévaluations monétaires (—16,67 % en 1461; —26,48% en 1490) n'a pu main- 
tenir et accroître ses achats que par des ventes accrues de blé à l’extérieur. Ce qui semble bien, 
d’ailleurs, avoir été le cas: de 1466-67/1470-71 à 1525-26/1529-30, le rapport moyen de la ga- 
belle palermitaine sur les draps serait passé de 926 onces à 2680, et aurait donc grossièrement tri- 
plé: soit, malgré la hausse des prix, une augmentation en quantité des importations. Mais il passe 
ensuite à 4829 onces pour 1542-43/1546-47, soit un gain de + 80% qui semble dû davantage à 
la hausse des prix du blé (+ 50%) qu’à celle des quantités vendues (entre + 10 et + 20 %). 
Il retombe enfin à 3700 onces en 1557-58/1559-60 (—33 %): la hausse du prix du blé (+ 70%) 
a compensé au moins en partie la baisse des exportations de blé (—44 %). 

A long terme une telle analyse suggère un découpage en trois périodes: un xv® siècle de 
blé bon marché, assez favorable aux pays « industrialisés », un xve siècle comblant les producteurs 
de blé, un xvne siècle marqué par un repli général des échanges. Et la coupure entre les deux pre- 
mières périodes se situerait vers 1520-30, soit au moment même où, dans le Languedoc étudié 
par E. Le Roy Ladurie, la production céréalière se révèle incapable de progresser au même 
rythme que la population. Mais à l'échelle des trois siècles, et on n’en sera pas surpris, les deux 
. mouvements, en valeur, des importations de draps et des exportations de blé apparaissent soli- 
— daires. 
— Recherchant le mouvement à long terme, nous avons jusqu'ici volontairement comparé 
des moyennes. Mais l'échange blé-draps met en présence deux produits dont les prix, à court 
terme, réagissent de façon très diverse: alors que les draps varient peu d’une année sur l’autre, 
le blé connaît des oscillations violentes. À ces poussées cycliques des prix céréaliers sur les places 
de Barcelone, Gênes ou Florence correspondent évidemment celles de la demande en blé sicilien: 
l’île exporte plus, quand elle le peut, et en tout cas vend plus cher. D'où une certaine solidarité, 
quo’n ne sera pas surpris de retrouvers entre les variations à court terme des exportations de 
blé et celles des importations de draps (cfr. graphique). On la retrouve à Venise entre la courbe 
de la production lainière de D. Sella et ce qu’on sait des importations de blé dans la ville: les 
deux grandes crises frumentaires de 1548-52 et 1554-61 qui voient Venise recourir massivement 
au blé turc s'accompagnent de deux poussées identiques de la production des draps; celle-ci dou- 
ble entre 1546 et 1558, et les deux points bas de la décennie sont précisément les années 1552 
et 1553, années creuses pour le commerce du blé. Si au-delà on compare cette même courbe de 
D. Sella avec celle des prix du blé à Venise, on voit que les sommets de la production drapière 
coïncident avec ceux des prix du blé: 26018 draps en 1591, 27299 en 1592, années de la grande 
aim italienne, celles de la capture du blé du nord, mais aussi de la réouverture du marché turc; 
8601 en 1601, 28729 en 1602, alors que le blé avait presque retrouvé ses hauts niveaux de 1591. 


3 D, SeccA, L'industria della lana a Venezia nei secoli sedicesimo e diciassettesimo, dans « Storia dell’economia italiana », 
a di M. CIPOLLA, 1, p. 533-556. 
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A l'échelle de ces manufactures urbaines, tournées vers l’exportation, il semble donc qu'un 
des éléments essentiels de la crise économique d’Ancien Régime n’ait pas joué alors: la crise fru- 
mentaire n’entraîne pas la crise du textile, mais au contraire, par la hausse du pouvoir d’achat des 
pays vendeurs de blé (au moins dans certaines classes sociales), elle stimule cette production dra- 
pière. Ce qui atténue d'autant, en ville, la gravité de la crise de subsistances et la rend suppor- 
table: si elle dévalorise le salaire individuel, elle ne provoque pas la diminution de la masse sala- 
riale, mais son augmentation. L’exception confirme, dans son sens profond, la règle célèbre d'E. 
Labrousse. A court terme le débouché « colonial » joue au xvre siècle le rôle d'un efficace « vo- 
lant anti-conjoncturel ». 


LES ESSAIS D'INDUSTRIALISATION EN ITALIE MÉRIDIONALE. 


On note pourtant, du xv® au xvm? siècle, toute une série d’efforts en Italie méridionale pour 
rompre cette solidarité économique entre vendeurs de matières premières et producteurs de draps, 
perçue par les premiers comme une dépendance. L’argumentation qui les inspire prend parfois 
un tour très moderne: ainsi chez Serra, qui oppose les possibilités de croissance finies de l'agri- 
culture à celles, indéfinies, des manufactures. Mais le plus souvent les buts ouvertement poursuivis 
sont doubles: 

1) «rimediare il danno ch’avviene all’estrattione del danaro per raggione delli panni », 
et enrichir la ville. 
2) «soulager les pauvres » (Clément VIII), empêcher «la povera gente» de « marcire in 


136 


+ OMMERCE ET CONSOMMATION DES DRAPS EN SICILIE ET EN ITALIE MÉRIDIONAIE 


vituperoso otio », remédier à une pauvreté qui « suole di sua natura produrre ignoranza e confu- 
sione insieme, e condurre l’huomo a vergognissime cose » (Palerme). 

C’est le cas, tout spécialement, des tentatives urbaines. A Rome, avant de concentrer tous 
leurs efforts, en vain d’ailleurs, sur l'introduction d’un «art de la soie », les papes de la seconde 
moitié du xvre siècle tentent ainsi d’enrayer le déclin de l’art de la laine. Prêt de 10000 écus 
aux lanaioli vers 1570 pour construire près de la fontaine de Trevi un « fouloir » public, achevé 
par Sixte-Quint en 1586; nouveau prêt de 12000 écus en 1585 à deux marchands de laine; projet 
formé par Sixte-Quint de transformer le Colisée en un vaste atelier pour le travail de la laine: 
ces tentatives échouèrent toutes, ou du moins ne connurent pas de succès durable.51 

La Sicile avait vu, aux xive-xve siècles plusieurs efforts de ce genre, mais la tentative la plus 
connue est celle de 1548:32 la Ville de Palerme passe alors contrat avec le grand marchand 
lucquois Vincenzo Lo Nobile pour introduire dans la cité la fabrique de draps de qualité; elle 
prend à sa charge les investissements (acqueduc, teinturerie, fouloir), les premières dépenses de 


_ fonctionnement, et fournit à Lo Nobile un prêt de mise en route de 8500 écus; celui-ci s’en- 


gage au contraire à faire venir les ouvriers et la laine, et à atteindre dans le délai fixé un niveau 
minimum de production, d’ailleurs modeste. L'entreprise fonctionna un certain temps, produisant 
des draps de qualité moyenne, mais fit faillite au bout de quelques années, malgré la construction 
par la Ville d’un grand immeuble, qui garda le nom de « Palazzo della Pannaria » lorsqu'il fut 
donné, faute d'emploi, au mont-de-piété. D’autres essais furent-ils faits au xvne siècle? Seuls les 
projets nous sont restés, comme ceux du fameux Anthony Sherley, que le roi d’Espagne re- 
transmet pour avis en 1608 au vice-roi de Sicile, pour « introducir el labor de los paños en ese Reyno 
y en el de Napoles » et faire ainsi d’une pierre trois coups: « quitar a nostros nemigos las lanas 
y aceyte destos Reynos », tourner à notre bénéfice le commerce des draps, « tracer a nostra parte 
el comercio de Levante »%. Ou cette autre proposition non datée de remettre en activité le « Pa- 
lazzo della Pannaria »: comme toujours, sur le papier, les raisons du succès ne manquent pas! Le 
travail de la soie a réussi à s'implanter à Palerme, nous dit l’auteur, pourquoi pas celui de la laine? 34 

Réussite de la soie, échec de la laine: ces tentatives urbaines, dans l'Italie méridionale de 
la seconde moitié du xvre siècle, n’allaient elles pas à contre-courant d'une évolution qui faisait 
glisser des villes aux campagnes de travail de la laine? Même à Naples où, favorisé par la poli- 
tique de Ferrante I, un «arte della lana » avait réussi à s'implanter durablement, celui-ci semble 
bien avoir connu, dès 1580-90, les mêmes difficultés que ceux des villes de Mantoue ou Florence, 
alors que «Parte della seta » se développait sur sa lancée, faisant du travail de la soie la première 
industrie de la ville: 35 mais à la même date la campagne prenait le relais. 

En fait, dès la fin du xv® siècle, encourageant peut-être des initiatives antérieures, les privi- 
lèges de Ferrante I y avaient porté leurs fruits. Les documents publiés par G. Filangieri nous y 
montrent en effet toute une zone de manufacture lainière concentrée autour de Salerne#6 A Amalfi 
en 1474, ce sont quatre siennois qui passent un contrat de 5 ans avec le duc pour introduire sur 


31 J. DELUMEAU, Vie économique, etc., cit., p. 501 ss. 
32 C. TRASSELLI, Un episodio lucchese nella storia bancaria siciliana, dans « Annali dell'Istituto di Storia Economica e 


Sociale », Naples 1964, p. 12 ss. Pour les essais antérieurs, cfr. C. TRASSELLI, Tessuti di lana siciliani a Palermo nel XIV 
secolo, dans « Economia e Storia», 1956. 


33 ARCHIVO GENERAL, SIMANCAS, Estado, 1163 f°s 123-127. 

34 BC, PALERME, Ms. Qq. D 56, fos 92v-95. 

” | G. Concio, L’arte della lana a Napoli, dans « Samnium », 1948, pp. 62-79. 

36 Sur cette industrie rurale dans le Royanne de Naples: G. FILANGIERI, Documenti per la storia, le arti, le indu- 
provincie napoletane, v-vt, Naples 1883-1891; D. Franco, L'industria dei panni lana nella vecchia e nuova Cer- 
«Samnium », 1964, pp. 183-221, 1965, pp. 38-81; F. SCANDONE, L’arte della lana in Avellino dalla fine del 

allinizio del XIX, dans « Samnium », 1947, pp. 121-145; O. D’ANGELO, I capitoli di Leonessa sull'arte della 
Bollettino della Società di Storia Patria ‘ Anton Ludovico Antinori’ negli Abruzzi » xvu, 1905. 
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ses terres «larte della lana »; en 1613, sept fabricants d'Amalfi, trois d’Atrani, trois de Scala, 
au nom des fabricants de tout le dûché protestent contre le fermier des moulins à foulon, cou- 
pable de les laisser à l'abandon. 

À Sarno, en 1535, un amalfitain y détient en location et « esercita » une « valchiera » près de 
la ville. 

A Giffoni, en 1507, les deux consuls de «l’arte della lana » et dix autres mercatores et factores 
pannorum lanae gefunensium protestent contre les fermiers de la « drapperia et tintoria» qui les 
les fraudent sur la qualité des produits tintoriaux, et la qualification des ouvriers. En 1526 un 
maître foulon forme une société avec deux autres personnes « per l'esercizio delle loro valchiere e 
vattenderie, che tenevano nel territorio Giffonese, onde accrescere la industria commune, e ren- 
derla sufficiente ai bisogni della cresciuta manifattura di tessuti di lana ». Suit toute une série de 
contrats d'apprentissage, de ventes de draps (panni rustici et nobiles), de ventes de berretti aux 
marchands de Cava dei Tirreni: et de même à San Cipriano et Acquamela. 

Il ne s’agit pas là de faits isolés: en 1578 un fabricant de draps de Piedimonte d’Alife vend à 
la foire de Salerne au représentant de la Regia Curia 1000 cannes de « fioretto russo fino di sopra- 
mano della sua fabbrica di Piedimonte », à consigner à Naples. A Cerreto toute une série de clauses 
de la Concordia litis de 1541 concernent le travail de la laine: « gualcatura », teinture, vente de la 
laine, élevage du bétail. Plus au nord Porzio signale, autour de l’Aquila la fabrication des meil- 
leurs draps du royaume de Naples. 

A chaque fois, à Amalfi, Sarno, Cerreto, Giffone, l’arte est solidement contrôlé par le sei- 
gneur, qui, parfois en commun avec l’Université, possède et afferme le plus souvent les « val- 
chiere », les «tintorie », et perçoit un droit sur chacune de ces opérations. 

Or loin de décliner aux xvi®-xvime siècles, ces manufactures rurales semblent bien s être 
alors développées. On note en effet: 

— de nouvelles créations « d’arti della lana»: entre 1581 et 1591 à Avellino, en 1596 à 
San Severino, créations dues à deux Caracciolo, Marino et son fils Camillo. En fait, dans les 
valli de San Severino, à Antessano, Coperchia, etc. la manufacture était dès 1591 assez solidement 
établie pour que 19 fabricants de draps de laine puissent y vendre toute leur production des trois 
années à venir à un marchand du cru, associé à un Florentin, Cesare Baldelli. Le duc de Nocera 
y possède, cette même année, une teinturerie exploitée par trois maitres teinturiers, dont un vé- 
nitien, pour laquelle il achète 70 balles de guède. En 1598 le prince d’Avellino y possède déjà 
4 moulins à foulon. | 

— la construction de nouvelles installations, et notamment de valchiere: à Cerreto, 4 con- 
cessions de construction sont accordées entre 1592 et 1613; et l’Université en afferme pour sa 
seule part 13 en 1623-24, 14 en 1625-26; en 1707 elle en possèdera 21. A Avellino ces valchiere 
passent de 2 en 1692 à 6 en 1776. 

— l’amélioration de la production par l'introduction de nouvelles couleurs (l'indigo en 
1639 à Cerreto où on construit alors une teinturerie, et où on en construira une seconde en 1712) 
et de nouvelles qualités tendant à imiter les produits du nord. En 1692, lors de la réforme des 
statuts d'Avellino, on note qu’à Atripalda, depuis 1604, «si sono introdotti e perfezionati li panni 
ad uso di Sienna, di Padua, e saie di Venezia » (considérés comme « panni oltrafini», qui paie- 
ront les mêmes droits que les « strafini »), les « imperiali e saiette ad uso di Milano e della Costa ». 
Entre 1692 et 1776 en apparaîtront d’autres, les «bardiglioni» pour les uniformes des « Reali 
Guardie del Corpo », les « starnettini », etc. 

— le recours à des sources d’approvisionnement en laine toujours plus lointaines: Cerreto 
qui, jusqu'en 1650, se suffisait avec la laine locale, doit, après cette date, se ravitailler dans 
les Pouilles. 

— une active politique de ventes en foire: on retrouve les draps de Cerreto dans toutes celles 
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u Royaume, à Lecce, Gallipoli, Bari, Barletta, etc., et, au début du xvme siècle on voit même 
les fabricants de cette ville s'associer pour envoyer l’un d’entre eux vendre leur production aux 
foires de Salerne, de Vietri, de Bari. En 1703-4 ils emportent même les marchés militaires: plus 
de 2300 cannes, à 17 carlins la canne, pour l'infanterie espagnole, en 1703; 500 costumes pour 
les soldats wallons des présides de Toscane l’année suivante. Or presque à Ja même date, en 1709, 
c'est à Marseille que le vice-roi de Sicile doit acheter 497 uniformes complets pour le régiment 
de dragons du comte de Mahony...37 

Tous ces exemples sont empruntés à la bibliographie traditionnelle, et dus le plus souvent 
à des hasards d’archives. Une enquête systématique dans les catasti onciari du milieu du xvme 
siècle permettrait sans doute de mieux dessiner cette nouvelle géographie industrielle du Royaume 
de Naples: comme à Avellino, c’est par centaines que se comptent à San Severino les tisserands 
et les cardeurs de laine en 1748.38 Tout semble indiquer la naissance à la fin du xve siècle, et la 
poussée aux xvne-xvin® siècles, dans une zone d’ailleurs restreinte du Royaume de Naples (Abruzze, 
Principato), disposée sur un axe intérieur qui irait de l’Aquila à Salerne d’une dynamique manu- 
facture rurale, capable d’approvisionner les zones restées purement agricoles: par exemple des 
Pouilles. Et ceci dans un climat de contraction générale des échanges commerciaux à longue di- 
stante: à la division du travail à l'échelle internationale semble s’en substituer une autre, à l’inté- 
rieur même du Royaume. 

Si brillant qu’il puisse paraître, avec ses grands marchands, ses flottes de gros navires, ses 
banques, ses échanges à longue distance, le grand commerce du xvi siècle aggravait les contrastes 
entre les deux économies, les deux sociétés qu’il mettait en rapport. Deux économies: blé et soie, 
laine et huile contre draps et métaux. Deux sociétés: car les vendeurs de denrées agricoles, les 
grands propriétaires semblent bien avoir eu la part belle, ce qui explique leur puissance main- 
tenue et même accrue avec le siècle. Mais comment ne pas penser qu’à l’image de ces consellers 
de Barcelone, bloquant, ou du moins accusés de bloquer le projet de Canal d'irrigation de l’ Urgel 
pour défendre leurs intérêts d’exportateurs de draps et d’importateurs de blé, ils ont pu contri- 
buer, par intérêt ou indiférence, à bloquer, comme en Sicile, l’économie de leur pays à son ni- 
veau de producteur de matières premières agricoles ? Plus terne, surtout après 1640, marqué en 
tout cas par un incontestable recul du commerce international en Méditerranée, le xvne siècle 
remet en cause cette prospérité coloniale: dans certains cas, comme à Naples, il permet même 
une incontestable diversification de l’économie. 


#7 AHN, Manr, Estado, 2302, 19 mai 1709. 


8 AS, Napzes, Catasti onciari, San Severino. À Avellino, en 1745, F. Scandone a compté, d’après la même source, 
ardatori di lana », 115 «tessitori », 7 « fabbricatori di panni », 22 «azzimatori», 9 «tintori di panni» et 3 « di cap- 
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